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À Antoine Sahler,
ami, chanteur, musicien,
auteur de chansons.
« Elle a regardé au-dehors
T’as de la chance de vivre ici
Vraiment ton quartier je l’adore
Et moi je n’ai encore rien dit. »


Des nouvelles du Pays des Tartelettes à la Merde
1er septembre 2017
Il était une fois une région du monde où les hommes n’étaient pas heureux. Ils étaient perdus, inquiets, perplexes. Surtout, ils ne savaient plus quoi manger. Les pesticides, les fongicides, les dioxines envahissaient tout, empoisonnaient tout, intoxiquaient tout. L’œuf était contaminé. La vache était folle, le poulet grippé. Des chevaux de laboratoire étaient servis dans des barquettes. Le géant de l’ameublement Ikea avait même un jour singulièrement vendu des tartelettes à la merde. Depuis ce jour, cette région du monde avait été rebaptisée le Pays des Tartelettes à la Merde.
Le Pays des Tartelettes à la Merde était cependant considéré comme un eldorado, un pays fabuleux gorgé de richesses et de plaisirs, par d’autres hommes qui trouvaient dérisoire la folie de la vache, insignifiante la grippe du poulet, négligeable l’infection de l’œuf. Ces hommes qui, depuis toujours, bouffaient de la vache enragée se moquaient bien de savoir si la vache, au début de sa carrière, avait pu être truie, cheval ou viscache des plaines, le principal étant qu’elle soit nourrissante. Habitués depuis leur naissance à manger de la merde, la perspective de déguster une pâte brisée agrémentée de matières fécales en déambulant parmi des allées bordées de meubles en bois, de dressings, de parasols et de luminaires leur semblait douce, exquise, une sorte d’idéal de bonheur.
Pour atteindre le Pays des Tartelettes à la Merde, ces hommes, qu’on appelait des migrants, devaient d’abord subir toutes sortes de violences diverses : torture, rançon, esclavagisme. Seulement après, ils pouvaient espérer prendre une embarcation de misère qui souvent échouait dans l’eau. Ces migrants, souvent, se noyaient.
Certains habitants du Pays des Tartelettes à la Merde voulant venir en aide à ces hommes démunis accueillirent ces malheureux, lancèrent sur les mers des bateaux humanitaires, mais d’autres habitants affrétèrent d’autres bateaux, anti-humanitaires ceux-là, afin d’empêcher toute action généreuse et d’interdire aux migrants de venir manger nos tartes à la merde.
C’est alors qu’un homme de génie eut une idée de conciliation. « Enfin, s’exclama-t-il, puisque ces migrants nous arrivent comme sur un plateau, pourquoi ne pas les manger ? Je comprends bien qu’on ne puisse pas accueillir toute la misère du monde, mais on pourrait la déguster, la savourer, la boulotter ! Si on ne veut pas recevoir ces migrants autour de notre table, au moins pouvons-nous les recueillir dans nos assiettes. Perdu pour perdu, le migrant, plutôt que d’améliorer l’ordinaire des murènes et des merlus, pourrait très bien combattre sur terre les différentes carences alimentaires et mettre fin à la malnutrition. Il apporterait une grande valeur nutritionnelle, une source importante de fer, de vitamines du groupe B, notamment la vitamine B12. De plus, généralement, on sait d’où vient le migrant, on connaît sa provenance. On diminue ainsi le risque de connaître un jour un nouveau scandale alimentaire… »
[...]


Les enfants s’ennuient le dimanche
8 septembre 2017
Les enfants s’ennuient le dimanche.
Le dimanche les enfants s’ennuient.
Mais aussi parfois le lundi, le mardi, le mercredi, le jeudi, le vendredi, le samedi, des enfants s’ennuient.
Des enfants s’ennuient tout le temps, tous les jours de la semaine, du mois, de l’année, de l’enfance.
Un enfant, c’est fait pour jouer, pour courir, pour crier, pour pleurer, pour se battre, pour chanter, pour siffler, pour faire des ronds dans l’eau, pour construire des châteaux de sable, pour lire, pour dessiner, pour faire des coloriages, pour rêver…
Un enfant, c’est fait pour faire des expériences, tirer la queue du chat, cacher le dentier de sa grand-mère, jouer avec des allumettes, repeindre le salon avec des peintures acryliques.
Un enfant, c’est fait pour faire enrager les parents ou les attendrir.
Un enfant, c’est fait pour faire des bêtises.
Un enfant, c’est fait pour grandir.
Mais un enfant est-il fait pour passer la journée sur une couverture posée sur le trottoir et tendre la main aux passants qui jour après jour s’habituent à croiser l’insupportable, l’intolérable, le scandaleux ?
La Déclaration des droits de l’enfant, dite déclaration de Genève, en 1924, reconnaît que l’humanité doit donner à l’enfant ce qu’elle a de meilleur.
La Déclaration universelle des droits de l’homme, en 1948, indique que l’enfant doit être protégé en dehors de toute considération de race, de nationalité et de croyance.
La Convention internationale des droits de l’enfant, en 1989, évoque l’intérêt supérieur de l’enfant.
La convention de Genève de 1999 s’oppose au travail des enfants.
Des lois, des textes, des déclarations, des décrets, des conventions, des chartes, des prescriptions, des règles, des réglementations, des codes, des décisions, mais toujours des enfants allongés pendant des journées entières sur des couvertures posées sur le trottoir et qui tendent la main à des hommes, à des femmes, qui finissent par décider de ne plus voir l’abominable, l’ignoble. Le déshonneur.
Pourquoi les enfants de Roms seraient-ils des sous-enfants ? Pourquoi n’auraient-ils pas les mêmes droits que les autres ? Pourquoi leurs droits ne sont-ils pas respectés ?
Le 19 novembre est la Journée internationale des toilettes.
[...]


Longtemps je me suis couché
15 septembre 2017
Aujourd’hui, une chronique de vieux con, une chronique frontalement réactionnaire, littéraire et proustienne.
On connaît tous l’incipit « Longtemps, je me suis couché de bonne heure » du regretté et jamais remplacé Marcel Proust. Si aujourd’hui on veut sensibiliser la population à la littérature, il s’agit de moderniser la phrase afin de la remettre au goût du jour.
« Longtemps, je me suis couché de bonne heure » pourrait donc devenir dans un premier temps : « Longtemps, du coup, je me suis couché de bonne heure », phrase à laquelle il pourrait manquer un adverbe, certes dispensable mais très utilisé de nos jours : « Longtemps, du coup, je me suis couché trop de bonne heure », phrase que l’on peut faire évoluer facilement en : « Longtemps, genre, je me suis couché trop de bonne heure, du coup », puis en : « Longtemps, du coup, je me suis couché en mode trop de bonne heure, genre » afin de permettre à la phrase littéraire de s’immiscer dans un environnement plus actuel.
Il n’est pas inutile non plus de s’inspirer de Maître Gims et d’ajouter une locution qui peut sembler superflue mais qui permet encore une fois d’enraciner le propos dans une contemporanéité de bon aloi : « Longtemps, à la base, je me suis couché, du coup, genre, en mode trop de bonne heure. »
Afin de souligner le temps passé et le fait que l’événement cité se situe dans un passé forcément révolu qui n’a, finalement, que peu de chose à voir avec le présent, on peut très bien ajouter une nuance ironique : « Longtemps, à la base, mdr, je me suis couché du coup en mode trop de bonne heure, genre. »
Il ne faut pas en rester là.
L’idée du sommeil, de l’endormissement signifie immédiatement que le petit Marcel a décidé de se situer en dehors de la civilisation de l’image et des écrans et qu’au moment de se coucher, il a débranché son ordi et son smartphone, signifiant ainsi à tous ses followers qu’il ne serait pas connecté dans les heures qui viennent, qu’il ne serait plus à même de tweeter, de chatter, d’envoyer des snapchats, qu’il serait AFK, « away from keyboard ». « Longtemps, genre, à la base, du coup, mdr, je me suis couché away from keyboard en mode trop de bonne heure. »
Pourquoi ne pas en profiter pour exprimer le plaisir de l’endormissement : « Longtemps, à la base, mdr, genre, je me suis couché du coup away from keyboard, à la bien, en mode trop de bonne heure » ?
Il s’agirait également pour le narrateur d’entrer dans le vif du sujet et d’apostropher son interlocuteur, en l’occurrence son lecteur, par une approche directe, afin de saisir immédiatement son attention dans le cadre d’une interpellation directe.
« Wesh ma gueule, longtemps, genre à la base, mdr, je me suis couché du coup, away from keyboard, à la bien, en mode trop de bonne heure. »
Réjouissons-nous, en cette rentrée littéraire, la littérature décidément n’est pas morte…
« Parfois, à peine ma bougie éteinte, mes yeux se fermaient si vite que je n’avais pas le temps de me dire : je m’endors. Et, une demi-heure après, la pensée qu’il était temps de chercher le sommeil m’éveillait. Hashtag covfefe1. »
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1. Référence à la faute de frappe dans un tweet du président américain Donald Trump, datant du 31 mai 2017, qui a suscité l’hilarité générale : « Despite the constant negative press covfefe. »


Vive la pub au théâtre
22 septembre 2017
Parmi les nouveautés de la rentrée, j’ai noté avec satisfaction cette année l’apparition de la publicité dans dix-sept théâtres privés parisiens. C’est Mlle Rossigneux, Brigitte de son prénom, et de Paris, qui attire mon attention sur cette nouveauté qui naturellement la réjouit et m’enthousiasme également. Il va bien sûr se trouver des bobos — on me signale que certains auditeurs de France Inter fanatiques des éditoriaux orientés de M. Thomas Legrand entreraient dans cette catégorie — pour critiquer l’arrivée de la réclame chez Molière. Laissons-les dans leur autoconfort élitaire et passéiste et préférons vivre avec notre temps…
La publicité au théâtre, pourquoi pas ?
Pourquoi la publicité, déjà présente dans nos rues, nos écrans, nos radios, nos couloirs de métro, nos cinémas, quelquefois nos ciels bleus, ne pourrait-elle pas faire son entrée au théâtre ? Mesdames et messieurs du théâtre, vous croyez-vous donc si supérieurs au reste de l’humanité ? Il ne s’agit pas bien sûr de faire n’importe quoi. Il faut trouver une adéquation entre les produits et les œuvres théâtrales.
Vous présentez La Cerisaie de Tchekhov, profitez-en pour mettre en avant les produits de la marque Bonne Maman qui propose à 2,52 euros chez Monoprix le pot de confiture griottes de 370 grammes.
Les Méfaits du tabac du même Tchekhov est à l’affiche. Demandez à Philip Morris de faire le spot. Ou, si vous préférez, à la Ligue contre le cancer.
Vous programmez La Ménagerie de verre de Tennessee Williams, très bien ! Dans ce cas-là, il ne sera pas du tout déplacé d’entendre en préambule : « Carglass répare, Carglass remplace ! » D’autant qu’en localisant, parmi plus de quatre cents centres Carglass pour rapidement intervenir sur les bris de glace, le centre le plus proche du théâtre, Carglass pourra très bien intervenir afin d’assurer la réparation ou le remplacement d’un pare-brise, d’une glace latérale et d’une lunette arrière, tandis que le spectateur arrivé juste avant les trois coups et peu après un accrochage sur le périphérique, dans la panique et la contrariété la plus vive, pourra tranquillement assister aux atermoiements divers d’une famille encore plus neurasthénique et exaspérée que la sienne.
La publicité pourrait même donner un éclairage nouveau au texte théâtral en injectant des publicités au milieu des répliques.
Molière, Le Malade imaginaire :
« Vous avez appétit à ce que vous mangez ?
— Oui, monsieur.
— Le poumon. Vous aimez à boire un peu de vin ?
— Oui, monsieur.
— Le poumon. Il vous prend un petit sommeil après le repas, et vous êtes bien aise de dormir ?
— Oui, monsieur.
— Le poumon, le poumon, vous dis-je.
Pour vos radiothérapies, n’hésitez plus ! Faites confiance à Siemens, Siemens, le roi de l’imagerie médicale ! »
 
Racine, Le Songe d’Athalie :
« Et moi je lui tendais les mains pour l’embrasser,
Mais je n’ai plus trouvé qu’un horrible mélange
D’os et de chairs meurtris et traînés dans la fange,
Des lambeaux pleins de sang, et des membres affreux
Que des chiens dévorants se disputaient entre eux.
Steak haché Bigard, le meilleur du bœuf ! »
[...]


Plastique ou céramique ?
29 septembre 2017
Plastique ou céramique ? Le débat enflamme Bordeaux depuis la semaine dernière. Grève, réunions, discussions et situation bloquée1.
Bordeaux est aujourd’hui une ville assiégée, une ville à feu et à sang. Plasticiens et céramistes se livrent un combat sans merci. Les uns ont leur réseau, les autres leur plan d’attaque. Personne ne veut perdre la face, personne ne veut plier. Dans la ville mortifiée, on ne sait plus comment crever l’abcès. Le malaise est à son comble. Bordeaux est à l’arrêt. La Garonne est perplexe.
Rappel des faits. Le personnel des cantines scolaires avait obtenu que la vaisselle en céramique, trop lourde, trop bruyante, soit remplacée par une vaisselle en plastique, légère et silencieuse. Mais les parents d’élèves et membres du collectif « Cantine sans plastique » ont réussi à convaincre le maire de Bordeaux de revenir à la vaisselle en céramique.
Céramique ou plastique ? Plastique ou céramique ?
Aristote nous a appris que de deux maux il faut choisir le moindre, mais quel est le moindre mal : les perturbateurs endocriniens contenus dans ce plastique qu’on retrouvera peut-être un jour dans le vortex de déchets du Pacifique nord, ou les tendinites et les maux de crâne occasionnés par la céramique chez les membres du personnel des cantines scolaires de la ville de Bordeaux ?
Dans son bureau, Alain Juppé, recroquevillé dans sa mairie, ne sait plus comment réagir. Il tourne en rond. Il tergiverse. Il s’interroge. Cela sera-t-il sa dernière bataille ? Cela sera-t-il son dernier combat, son baroud d’honneur ?
Tristesse et désolation. Lui, le vieux général, sobre et austère, rigide et sévère, qui se rêvait il y a moins d’un an dirigeant la France, en est réduit à gérer l’intendance des cantines scolaires.
Si une solution est envisageable, elle ne peut venir que d’en haut.
Monsieur Macron, je vous le dis tout net, il faut sauver le soldat Juppé.
Si le macronisme, monsieur le président, n’est pas un épiphénomène de mode, s’il n’est pas, comme le sous-entendent ses détracteurs, une ligne de cosmétiques pour rafistoler à bas prix la vieille gueule avachie et ridée de la politique française, s’il est une véritable force de proposition, une manière inédite d’envisager la gouvernance, alors, c’est l’occasion ou jamais de le montrer.
Monsieur le président, vous seul pouvez définir ce que devra être désormais la vaisselle des cantines scolaires de Bordeaux, car la vaisselle des cantines scolaires de Bordeaux devra être en même temps légère et silencieuse, en même temps digne et fonctionnelle, en même temps non polluante et facilement maniable.
[...]

1. La Mairie de Bordeaux a mis en place, en janvier 2017, le remplacement dans les cantines des assiettes en céramique par des assiettes en plastique. Le dispositif a été annulé en septembre 2017.
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      L’air du temps façon François Morel,
c’est une centaine de chroniques mordantes,
salutaires, souvent assassines,
toujours réjouissantes.

       
 

      Un ministère du Rire en France ?

      Des conseils pour lutter contre la gueule de bois ?

      Et pourquoi pas un hymne au camembert ?

      Chaque vendredi matin sur France Inter, François Morel récidive.

      Quelques minutes pour croquer l’époque dans ce qu’elle a de pire, et parfois de meilleur. Quelques minutes pour rire de tout, sans limites, et se consoler de la bêtise.

      Trait caractéristique des grands humoristes, Morel sait manier la plume aussi bien que le jeu. Ses chroniques sont une remarquable réussite d’écriture, d’humour et de poésie.

       

      Comédien, auteur, metteur en scène, chanteur, agitateur et chroniqueur de radio, François Morel est une figure unique et précieuse du paysage culturel français. Depuis 2011, il publie ses chroniques chez Denoël, non sans un certain succès.

      Dessinateur et auteur de BD très remarqué, également caricaturiste, familier du milieu de la presse, François Boucq partage avec François Morel l’esprit et l’impertinence. À travers une dizaine de dessins originaux, il souligne avec humour les temps forts de ces dernières années.
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